
LE SAIMEDI

-Vous reviendrez chercher la réponse quand le soleil sera au
milieu (le isa course.

Les'loua gdispitrus, Gas;%ton, MontaiglIon, lea noins ot Fa4hma
se hiâtéirent vera 'Tombouctou où i!s arrivèrent Hians encombre.

Montaiglon rayonnait.
Il avait tionfié la fortune vo!és à Blanche aux noirs et à Fathna

afin de prouver - un cas de nécq-q:sitVé - lat eulpabilitc' de ceux-ci et
leur innocence à eux. Il n'était pas fâchéiý, mnaintenant qu'il iie crai-
grnait p)lus d'être obligé de retourner aupïèl3 dd Blanchie, (le tenir
cette fortune entre ses mains.

Il donna une récompense aux deux nègres et à lathina, puis
pDrtageai avec Giaston.

Tous dleux s'établiront près dle la portce Oueost ýA donnèrent pour
mission aux noirs d'aller surveiller eL qui sepa it

Les doux comnplice.9 furent frappés (le stupauri lürsiqu'il-s appri-
rent l'arrivée (le Blanche.

Ils s'étaient donnés comme n6gociants marocaing et, on envoyAnt
(le riches présents au gouverneur, s'étaient assuré sa protection.

Si Blanche, maintenant (lue leur fuite montrait leuir culpabilité,
allait les dénoncer ?

Ils résolurenit d'aller au-devant de ce (lange)r on la faisant passer
pour espionne, et char-gèrent Fathma d'un muessagfe pour le gouiver-
neur.

On a vu que, prise de remords, la négresse, (lui avait d'abordl obi ,'était rendue auprès dA Blanche en dénonçanLit ceux: donit elle -'ê3,-,
faite lat complice.

Sur l'ordre (le Bon Diffur, revenue auprès dei (t'!bton e-t Montaik-
glon, elle leur dit (lue Blanche était dans la p)rison du gerueur

M1oataiglon fut transpor-té do joie :
-Nous nommes sauvés ! s'écria-t-il.
Gaston re.ssecntit quelque chose de pénible qui r(e,--erlait à un

remordls.
-Il nous faut maintenant partir d'ici au pîui vite, nous embar-

quer sur le Nigar, y natviguer autant que nous lic pourrons: enfin,
par n'importe quel moyen, ga4gker le grolfe die l3uin oùt nous trou-
verons un navire pour la France.

c,'Ta hello-soeur ne nous inquiètera plus dle ses recherches conti-
nuelles, de ses folles imaginations!

Lit sueur perlait au front dle Gaston. Il était titcipable de pený-er,
(le vouloir, et s'on remit (le tout à Montaiglonl.

-Continande, je t'bia,(lit-il.
Mvontaiglon lit venir les deux noirs.
-Vous avez naivigué sur le Niger ?
-- Oui, Sidi.
-Etes-vous descendus .juqui'à la me'-
-Jusqu'à Laos, oui, Sidi.
-Le Niger O:it-il tou jours navigable
-Non, Sidi, il faut transporter les pirogucs à trois ou quatre

endr-oits oùt il y a des rapides.
-C'est bien, allez tous deux acheter et équiper deux pirogues,

procurez-vouz dles provisions pour le voyagn, des armnes et de la
poudre: nous4 partirons demain.

Montaiglon donna à l'un des noirs un Fac reinp'ýi de pièces i,'or.
Les noiri partirent pour exécuter les ordres <îu'oi, venait de leur

donner. Ils we ilinigèrent vers ICabia, p-rt dte Touilatutou, situé à
huit kiloiètrei do la ville, achetèr-ent doux pirogute:--, des p)rov.i uons
de bouclie, deti fusils et de.% munitions.

Ils revinrent à Tombourtou à la fin du jouir.
Fatha les attendait à lat porte do la ville ct leur p-ýrla long-

temps avec force gestes et roulemients d'yeux.
Elle seuillîit leuir faire dles propoiitions qu'il lié iîtaîenrt à accep-

ter ; ilu s'y (lécidèrent enfin.
Alorq, l"ntlum les pr6céda auprès dle leurs in1ýîtrî-4,
Les noirs rendirent compte à Montaiglon ilusnueciè. de leurs négo-

ciations.
-C'est bien, soyez prêts à partir aui point da~ jxur.
-Oui, tout scrai pr-êt.
li'âthxma servit le dîner. Moaftiolon et ý4-ito ervni-chèrLe

firent honneur au rep>as. Moiîttuiglion était rayortnant <lt'ospoir -, sa
gaîté dlissipa peu à p)01 lat tristesse (le ( ciston.

lentlmmat servit dlu thé et du cognac c ui;ne 4l'lpîbî'u le ; pais, les
complices fumèrent dFexceller.ts cigares eni faisiant (le nombreux
projets i; tout lecur avatiù réussi jusqu'à ce Jour, tout leurrésiat

La% nuit étilit tout à f'ait venue, uîmc (le cesi nuit-z spl.nlidi <lut
dé.sert oùi le dlisqueiý (le la lune ré,prtnd( sa douces uiè-'i'nir'ent. A
lat chaleur lrtlante du jour -iuceéMitit une l'rilcur délicieuse.

l.tenilii sur- <les nattes, les3 deux hommes ,nt.iricnt leurs i-

pières ,se fermer, une invincible somniolence- les; emupchit 1)enti t do0
se comnuimquer- leurs impres-ions, (le fttire procéder aux <lerniers
prdpatratif.- rie voyage.

Ptiis, dans le lourd sommeail où ils tombèl)rtent tous deux, ils tIrent
le Moulme rêve : Onles <l4 épouillait de leuirs vî^teuum'nts4, oit a'emiparait
des ceintures contenant lat fortune volée à Blanche ; ils3 voulaient

réýister, crier, se débattrae; ils ne pouvaietit faire un mouvement,
jeter un cri....

Ils sentaient une ,iu>ur d'angoisse couler sur leur visage et fai-
saient de vains cfforts, pour ouvrir les paupières, chasser ce cauche-
tuar causé situ- doute par la fièvre.

Peut à peu, ce cauchemar pénible se dissipa; ils dormirent d'un
sommeil de plomb.

Aiu point dlu jour, ils furent réveillés en sursaut par des cris, des
cliq1uetis d'armes.

DJes nègvrc3 armés de sabres, et, du fusils, des soldats (lu grouver-
neur se jetaient :sur eux, les liaient avec des cordes avant qu'ils
aient eu le temps de faire un mnouvement, les plaçaient en travers
-ainsi quo des stc5 -sur dcs chamenaux qu' ils excitèrent à grand-,
cris.

La troupe lmrlnnte se dirigea vers lit maiion du gouverneur. Gas-
ton (le Pcrvenehè>re et Monitaigdon furent jetés dans une salle
humide et sombre, caolhot sou' terrain creusé dans le sol sableux.

Les'i O*ux* noi rs et Fatm*&, montés sur (los méhara dont ils exci-
taient l'ardeur, s'éloignaient de Tombouctoa pour gagner [Cabra.

La négresse disait à ses compagnons :
-- Ouii, j'ai dénoncé nos maitres comme chrétiens pour me venger

do ce qu'ils m'ont obligée à faire contre nia bonne maitresse. .,
Le gouverneur les tuera comme des chiens, Fathma est contente!1

-Et nous aussi, bien contents ! répondaient les noire, riant de
toutes leurs de Üts blanches, et frappant îtir l'or dont leur ceinture
se gonflait.

-Vous n'avez paii ou dle peine à los d4pouiller, j'avais versé dans
leur boisson le suc de l'herbe au sommeil.

-On les retournait comme des balloti, ils ne sentaient rien.
Et les nègres riaient au souvenir de l'opération nocturne qui les

faisait riches.
-Nous plus être esclaves, nous libres, nous acheter esclaves avec

l'or des chrétiens.
-Moi, disait Fathimi, j'irai demneurer chez les Français, j'aurai

des robes de soie et une voiture..
Elle s'interrompit soudain.
Une bande de Touareg et de soldats entouraient les malheureux,

se précipitaient sur eux, lQs perçaient de coups de lance et les achie-
vaient en leur coupant la gorge. Puis, après avoir dépouillé les
cadavres, Touareg et soldats retournèrent auprès du gouverneur.

C'ét;.it un gros nègre Sontay, abruti par une continuelle ivresse.
Les Touare g partagèruent avec lui la fortune enlevée à Fathma et à

ses compagaiois ; ces partL' eq avec !as gulerriers voilés constituaient
le pîus clair des revenu.s de Sa MJIcist 6.
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BlaDche, un 1moment vaincule par la douleur, ne tarda pas à
recouvrer son énergie.

Bien (lue brisée de fatigue, étourdie par le coup inattendu qui la
frappait, elle ne se laissa pa4 abattre par le déèeespoir.

Alors que tout lui déFendit d'espérer (le revoir Renaud, elle
avait espéré ; et ce qui semblait un rêve était cependant une
réalité : Renaudl vivait.

Seule, elle avait eux raison contre tous ; sa folie sublime était
sagesse, renversait le raisonnements les mieux établis, les p>lus
inattaquables en apparence.

Renaud était menacé de mort: Dieu lui accorderait-il d'arriver
à tempa pour le sauver ?

Il fallait partir, partir sans perdlre un instant!
Caux qui l'entouraient lui étaient dévoués jusqu'à la mort ; elle

le. enflammait de son courage, <le sa confiance.
Le jeune nègre servit de guide à la cu-ravane. Il indiqua l'endroit

ont il se trouvait avec 11-naud lorsque les Oul.ad-Dulim les avaient
câpturë-i;, ainsi que la direction priie par les Mauires pour regagner
leur cainpemsint.

L'enfant reconnuitt le traces de ses ravisseur8.
al.ur la chaiileur, la fatigue, il allait toujours à pied, les yeux
fié- srle sol, relevant avec une singulière intelligence, une acuité

de vue incroyable les moindres vestiges que les sables mouvants
n'avaient pas; complètement effacés.

Oh !c'est <lue le pauvre petit n'oubliait pas celui qui l'avait arra-
ché dles mains des Dahoméens, qui avait risqué sa vie pour le
sauiver.

Zibara, - c'est le nom (le l'enfant, - dans l'espoir d'arracher
Renaud aux Ottl;tJ-D.litu, avait marché jusqu'à complet épuisement
df, ses torces.

Blanchie, le soir, au campement, soignait l'enfant, le serrait contre
sa poitrine, écartait ses cheveux crépus et l'embrassait sur lo front
en disant :


